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1.
Le roi Rashad el-Amin Quaraishi étudiait les photos étalées sur son bureau. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il dominait n’importe quelle assemblée. Cette taille inhabituelle lui venait de son grand-père, tandis qu’il avait hérité de sa mère les hautes pommettes saillantes qui lui avaient valu le surnom d’Aphrodite du Moyen-Orient. Avec ses cheveux d’ébène et ses yeux sombres frangés de longs cils, il affichait une beauté ténébreuse constamment louée sur les réseaux sociaux, à son grand embarras.
— Ces jeunes femmes sont toutes plus sublimes les unes que les autres, observa Hakim, son conseiller, avec ferveur. Nouveau règne, nouvelle reine et, j’en suis sûr, nouvelle dynastie ! La fortune sourit de nouveau au royaume de Dharia.
Rashad, bien que moins enthousiaste, s’abstint de le contredire. Il avait toujours su que son devoir était de se marier et produire un héritier. Hélas, ce projet ne l’inspirait guère. Il avait déjà été marié, et à un très jeune âge. Il savait ce qui l’attendait si sa femme et lui s’avéraient n’avoir aucun point commun. Très vite, des incompatibilités de caractère faisaient surface, source de tensions et de malentendus. Et si la conception tant désirée se faisait attendre, le stress s’en trouvait multiplié, cause d’une frustration croissante.
Non, le mariage n’attirait pas Rashad. Tout ce qu’il espérait était une épouse pragmatique qui, comme lui, souhaite qu’ils vivent leur vie en paix, chacun de leur côté. Il n’attendait pas d’elle qu’elle soit un soutien. Pas après des années de mariage avec une femme qui le collait comme de la glu. Il n’oubliait pas non plus la relation de ses parents, notoirement orageuse. Néanmoins, il comprenait et acceptait la nécessité pour lui de se conduire en exemple pour son peuple, conscient que la stabilité de son pays en dépendait.
La population de Dharia avait beaucoup souffert, ces vingt dernières années. Dans sa soif de paix, elle s’était détournée du changement au profit d’un retour massif aux coutumes et valeurs ancestrales du royaume. Les frasques de son père et sa détermination aveugle à imposer le modèle occidental dans un pays profondément ancré dans ses traditions avaient conduit à un gouvernement de plus en plus tyrannique. Ce qui devait arriver était arrivé : l’armée s’était soulevée pour défendre la Constitution, avec le soutien du peuple. L’histoire de cette révolution populaire était gravée dans les ruines du palais de l’ancien dictateur à Kashan. Très vite, la monarchie avait été restaurée.
Hélas, presque toute la famille de Rashad avait été tuée dans un tragique attentat à la voiture piégée. Son oncle l’avait alors caché dans le désert afin de le protéger. À six ans, il était un petit garçon timoré, plus attaché à sa nourrice anglaise qu’à ses parents distants qu’il voyait rarement. Dans le chaos qui avait suivi l’attentat et l’application de la loi martiale, même sa nourrice s’était volatilisée. Le palais avait été pillé, le personnel royal dispersé. La vie telle que Rashad l’avait toujours connue avait changé du tout au tout.
— Votre Majesté, puis-je me permettre une suggestion ?
Rashad serra les lèvres. Hakim allait-il lui conseiller de jeter les photos des candidates dans un chapeau et tirer au sort ? pensa-t-il avec cynisme. Une telle méthode de sélection serait irrespectueuse envers ces jeunes femmes. Mais ses chances de former une union heureuse de cette manière n’en seraient pas moins élevées. Le mariage, au fond, n’était qu’un jeu de roulette russe.
— Je t’en prie, l’encouragea-t-il.
Avec un sourire, Hakim ouvrit le dossier qu’il tenait sous le bras et lui soumit la photo détaillée d’un bijou.
— J’ai pris la liberté de m’enquérir auprès du joaillier royal s’il était en mesure de reproduire l’Espoir de Dharia…
Rashad le considéra avec stupeur.
— Mais il a été perdu ! Pourquoi le reproduire ?
— Quel mal y a-t-il à créer un substitut ? Cette bague est un symbole fort de la monarchie et le plus important héritage de la famille royale. Après tout ce temps, il y a peu de chances que l’original refasse surface, argumenta Hakim le plus sérieusement du monde. C’est le moment idéal. Les vieilles traditions rassurent le peuple…
— Le peuple préfère les contes de fées à la réalité. Et la réalité est que mon père était un tyran qui a instauré un gouvernement corrompu et assoiffé de pouvoir, intervint Rashad avec cette franchise qui le caractérisait et ne manquait jamais d’horrifier Hakim.
Le vieil homme barbu se tut, l’air atterré. Rashad s’approcha de la fenêtre, qui donnait sur des jardins diligemment arrosés par le personnel du palais. Il songeait à la bague, surnommée par superstition l’Espoir de Dharia par le peuple dharien. Cette bague, un anneau d’or gravé de mots saints et serti d’une magnifique opale de feu, était portée par le roi lors des cérémonies officielles. Elle avait acquis une aura presque mystique après avoir été apportée dans la famille par son arrière-grand-mère, dont le dévouement à diverses œuvres de charité lui avait valu l’adoration de tout le royaume. Ailleurs, le roi portait une couronne ou brandissait un sceptre. À Dharia, c’était cette bague ancestrale qui incarnait la puissance et l’autorité de la monarchie, d’un point de vue tant historique qu’affectif. Elle avait disparu à la suite du pillage du palais. Malgré des recherches intensives, elle n’avait jamais été retrouvée. Hakim avait raison : la bague était définitivement perdue. Une réplique habilement façonnée valait mieux que rien.
— Commande la bague, ordonna-t-il, non sans un pincement au cœur.
Une fausse bague pour un faux roi. Quoi de plus approprié ? songea-t-il avec cynisme. Son destin n’avait jamais été de monter sur le trône de Dharia. Benjamin d’une fratrie de trois garçons, il avait été la cinquième roue du carrosse, jusqu’à la mort prématurée de ses frères en même temps que ses parents. Ce jour-là, il était quant à lui resté au palais car jugé trop bruyant et remuant. C’est ce qui lui avait sauvé la vie. Son incroyable popularité auprès du peuple le déconcertait, autant qu’elle l’incitait à mettre de côté ses propres idéaux pour incarner l’homme dont le pays avait besoin.
Autrefois, il avait rêvé de tomber amoureux, puis il s’était marié. Le grand amour avait duré cinq minutes, avant de s’éteindre à petit feu dans une douloureuse agonie. Non, renouveler l’expérience ne le tentait pas. Il avait aussi longtemps considéré les aventures d’un soir comme immorales… Jusqu’à ce qu’une année d’études au Royaume-Uni le fasse changer d’avis. Quoi qu’il en soit, il était reconnaissant de cette liberté sexuelle dont il avait profité avant de rentrer à Dharia remplir ses devoirs. Des devoirs régis par le protocole rigide de la cour qui l’obligeaient à vivre dans une cage dorée, prisonnier d’une image de souverain parfait inspirant une admiration frôlant l’idolâtrie. Oui, son peuple se réjouirait de la réapparition de la bague, garante de tous leurs rêves et tous leurs espoirs…
Pas lui.
*  *  *
Polly échangea un regard avec sa sœur Ellie tandis que s’avançait vers elles une femme d’âge mûr à la sortie des funérailles de leur mère. C’était un événement aussi triste que frustrant pour les deux sœurs, qui avaient assisté au service dans une église quasi vide. Ellie, de deux ans sa cadette, ne gardait aucun souvenir de leur mère. Polly, elle, se rappelait vaguement un sourire, une présence parfumée. C’était leur grand-mère qui les avait élevées. Elle était décédée quelques mois plus tôt. Pendant plus de dix ans, les sœurs Dixon avaient grandi sans même savoir si leur mère était en vie. Le choc avait été d’autant plus grand lorsqu’elles avaient soudain été contactées par une inconnue désireuse de les informer du décès d’Annabel Dixon.
Cette inconnue, Vanessa James, bénévole au centre de soins palliatifs où s’était éteinte leur mère, ne semblait guère plus à l’aise avec la situation. Elle avait tout tenté pour convaincre la vieille femme de renouer avec ses filles et leur parler avant sa mort, même si à ce stade avancé de sa maladie elle aurait eu du mal à se faire comprendre.
— Je nous ai réservé une table au restaurant de l’hôtel, annonça Vanessa James avec un sourire décidé.
Elle serra tour à tour la main des deux sœurs.
— Navrée de vous rencontrer dans des circonstances aussi difficiles.
Polly n’avait guère d’appétit et tenta maladroitement de le lui faire comprendre.
— C’était la dernière volonté de votre mère. Elle a même prévu de quoi couvrir les frais, insista gentiment la femme. C’est elle qui offre, pas moi.
Polly sentit ses joues s’empourprer. Sa chevelure blond pâle offrait un contraste saisissant, accentuant encore son embarras.
— Je ne voulais pas être désobligeante…
— Vous avez toutes les raisons d’être mal à l’aise, assura Vanessa James en les entraînant vers l’hôtel. Laissez-moi vous parler des dernières années de votre mère.
Les deux sœurs l’écoutèrent leur décrire la maladie qui avait peu à peu privé leur mère de son indépendance et de sa mobilité alors qu’elle n’avait pas encore la cinquantaine. Annabel avait vécu dans une maison de retraite, pour finalement s’éteindre dans le centre de soins palliatifs où Vanessa s’était liée d’amitié avec elle.
— C’est si triste, murmura Ellie.
Elle écarta une mèche rousse de son front, ses yeux verts emplis de compassion.
— Nous aurions pu l’aider, si nous avions su…
— Annabel était contre. Elle savait que vous aviez passé des années à prendre soin de votre grand-mère dans son déclin. Elle ne voulait pas devenir un autre fardeau pour vous. C’était quelqu’un de très indépendant.
Les trois femmes s’installèrent à une table dans un coin calme du restaurant et consultèrent distraitement le menu, chacune perdue dans ses pensées.
— J’ai cru comprendre que vous faisiez des études de médecine, reprit Vanessa, s’adressant à Ellie. Annabel était si fière quand elle l’a appris.
— Comment l’a-t-elle su ? s’enquit avidement Ellie. Cela fait des années qu’elle et notre grand-mère ont coupé les ponts.
— Une cousine de votre mère est infirmière et a reconnu Annabel, il y a quelques années, lorsqu’elle a été hospitalisée. Elle lui a donné des nouvelles de vous. Annabel lui a fait promettre de ne pas vous contacter.
— Mais pourquoi ? Nous aurions compris ! s’emporta Ellie dans un accès de frustration.
— Elle ne voulait pas que vous vous souveniez d’elle ainsi. C’était une très jolie femme autrefois, très fière de sa beauté, expliqua Vanessa avec patience.
Polly n’écoutait plus que d’une oreille. Ses pensées avaient dérivé vers ses propres études. Elle n’avait pas obtenu de prestigieux diplômes, ni accompli quoi que ce soit qui puisse susciter la fierté maternelle. Il faut dire que la vie elle-même s’était dressée entre elle et ses rêves. Elle était restée à la maison pour prendre soin de leur grand-mère malade, tandis qu’Ellie avait intégré une université de médecine. Elle était fière de cette décision altruiste. Ellie avait toujours été intelligente, animée d’une vraie vocation à aider les autres. Cette dernière avait culpabilisé de laisser Polly s’occuper seule de leur grand-mère. Mais quel intérêt d’abandonner toutes les deux leurs études ? À l’école, Polly obtenait des résultats moyens, alors qu’Ellie était toujours première de sa classe.
— J’espérais que vous étiez en contact avec votre jeune sœur et qu’elle serait là aussi, remarqua Vanessa James.
Les deux sœurs tressaillirent et la fixèrent avec des yeux ronds.
— Quelle jeune sœur ? s’exclama Polly.
Ce fut au tour de Vanessa de paraître stupéfaite. Elle leur expliqua que leur petite sœur avait été placée en famille d’accueil quand leur mère n’avait plus été en état de s’en occuper. Elle avait quatre ans de moins que Polly. Apparemment, leur grand-mère avait refusé de la prendre en charge.
— Nous ignorions que nous avions une autre sœur, admit Ellie d’une voix hachée. Nous ne savons vraiment rien de la vie de notre mère… Enfin, seulement ce que mamie nous a raconté. C’est-à-dire pas grand-chose et rien de très flatteur. Ce qui est sûr, c’est qu’elle ne nous a jamais dit que nous étions trois !
— Annabel, dans sa jeunesse, a mené une vie plutôt aventureuse, raconta Vanessa. En tant que nourrice qualifiée, elle voyageait beaucoup et vivait souvent à l’étranger pendant de longues périodes. Elle a travaillé pour de riches familles, bénéficiant d’un excellent salaire et de nombreux avantages. Mais lorsqu’elle a eu ses propres enfants, elle a dû les confier à sa mère, dans l’impossibilité qu’elle était de les emmener au travail. Toutefois, alors que vous étiez encore très jeunes, elle est bel et bien revenue à Londres, où elle a tenté d’ouvrir une crèche. Elle y a investi toutes ses économies. Son but était de vous faire revenir vivre avec elle. Hélas, rien ne s’est passé comme prévu. La crèche a coulé, son petit ami l’a quittée et elle a découvert qu’elle était de nouveau enceinte.
— Et elle a mis au monde une fille ? Comment s’appelle-­t-elle ? Pourquoi n’en avons-nous jamais rien su ? questionna Polly, peu touchée par l’histoire de sa mère.
Elle doutait de la sincérité d’Annabel dans son projet d’élever elle-même ses filles. Enfant, Polly avait perçu sa mère comme une personne tendant à fuir ses responsabilités. Une impression renforcée par le ressentiment palpable de sa grand-mère d’avoir à endosser le fardeau de l’éducation de ses petites-filles à un âge où elle avait espéré goûter un repos bien mérité.
Leur sœur s’appelait Pénélope Dixon. C’est tout ce que savait Vanessa à son sujet.
— J’ai bien contacté les services sociaux. Mais n’étant pas un membre de la famille, je n’ai eu accès à aucune information. L’une de vous devrait avoir plus de chance. Il se peut que Pénélope ait été adoptée. Auquel cas, vous pourrez déposer une lettre dans son dossier, dans l’éventualité où elle fasse la démarche d’en savoir plus sur sa famille d’origine.
Leurs plats leur furent apportés. La serveuse partie, Vanessa sortit trois enveloppes de son sac à main.
— Votre mère vous a laissé à chacune une bague. Auriez-vous l’obligeance de garder celle de votre sœur…
— Une bague ? répéta Polly, perplexe.
— Et un nom. Celui de vos pères respectifs, j’imagine. Annabel est toujours restée très évasive à ce sujet, ajouta Vanessa d’un air gêné. Je ne suis pas sûre qu’elle ait vraiment su, sans l’ombre d’un doute, qui ils étaient.
— Oh.
Polly avait blêmi.
— C’est une supposition, mais il est possible que lorsqu’elle vivait la grande vie chez ses riches employeurs, elle ait été… hum… prodigue dans ses faveurs, avança Vanessa d’un ton contrit.
— Pardon ? Je ne comprends pas…
— C’était une marie-couche-toi-là, traduisit Ellie crûment. Eh bien, merci de votre franchise. Voilà qui nous incitera à prendre ces noms avec des pincettes. Et puis, avec sa maladie, cette période de sa vie devait être très confuse dans son esprit.
Polly déchira son enveloppe à la seconde où Vanessa la lui tendit. La patience n’avait jamais été l’une de ses qualités. Un lourd anneau en or orné d’une énorme pierre tomba dans le creux de sa main. Elle le passa à son doigt, mais il était trop large. Cette bague était celle d’un homme, pas d’une femme, réalisa-t-elle. Elle étudia la pierre aux reflets rouges, jaunes et orangés.
— C’est une opale de feu, l’informa Vanessa. Plutôt inhabituelle, mais sans grande valeur. La bague est ancienne et a été façonnée à l’étranger.
— Je vois.
Polly extirpa de l’enveloppe le morceau de papier accompagnant le bijou. Elle fronça les sourcils en découvrant le nom inscrit.
« Zahir Basara. Dharia. »
— Mon… Mon père serait de souche arabe ? murmura-t-elle, abasourdie.
Et pour cause : rien dans son apparence ne suggérait une telle origine. On lui avait même plusieurs fois demandé si elle n’était pas scandinave.
— J’ai entendu parler de Dharia…
— Votre mère a travaillé là-bas, au palais royal. Elle était la nourrice des princes avant que toute la famille royale ne soit décimée.
Polly fit immédiatement le rapprochement avec son prénom de naissance, Zariyah, qui figurait sur son passeport. Sa grand-mère l’avait toujours appelée Polly, car elle détestait ce prénom exotique.
— J’ai une émeraude ! s’exclama Ellie du même ton que si elle venait de gagner un lot à une kermesse.
Tout dans son attitude indiquait qu’elle ne prenait guère au sérieux cette histoire de bagues.
— Et le nom ? s’enquit Polly avec curiosité.
Qui sait ? Peut-être s’agissait-il du même que le sien. Auquel cas, la relation de leur mère avec cet homme aurait été plus qu’une simple passade.
— Un nom d’origine italienne. Je préfère le garder pour moi.
Ellie enfouit l’enveloppe dans son sac à main d’un geste définitif. Elle était très pâle, tout à coup. À la demande de Vanessa, elle empocha également l’enveloppe de leur sœur Pénélope.
— Notre mère collectionnait peut-être les bagues de fiançailles…
— La mienne est une bague d’homme, observa Polly.
— Elle pourrait avoir eu l’intention de la faire resserrer, répliqua posément Ellie. Si seulement elle nous avait laissé une lettre à propos d’elle… Nous serait-il possible de visiter le centre, Vanessa ? J’aimerais beaucoup voir l’endroit où elle a passé ses derniers instants et discuter avec le personnel.
Les deux femmes se lancèrent dans une discussion détaillée sur l’hospice, la maladie d’Annabel et les recherches que l’association bénévole de Vanessa aidait à financer.
Polly perdit le fil et laissa son esprit vagabonder. C’était une habitude, chez elle. Son imagination ne demandait qu’à s’enflammer. Elle pensait à l’opale de feu… Et s’il s’agissait d’un gage d’amour ? Moins pragmatique que sa sœur, Polly aimait à penser qu’elle était le fruit de l’union de deux amants follement épris. Voire d’un amour interdit entre un homme et une femme de cultures différentes, séparés par d’insurmontables obstacles. Ce nom dans l’enveloppe avait allumé en elle le désir irrépressible d’en savoir plus sur Dharia.
Du sang dharien coulait-il dans ses veines ? Son père était-il toujours en vie ? Si oui, aurait-il envie de la rencontrer ?
Polly rêvait d’avoir de vrais parents. Sa mère les avait quasiment abandonnées, elle et sa sœur. Quant à leur grand-mère, elle ne les avait jamais maltraitées, mais jamais aimées non plus. Ne serait-ce pas merveilleux d’avoir une famille qui l’aime telle qu’elle était ? Qui loue ses qualités, tout en lui pardonnant ses faiblesses ?
— N’y songe même pas, lâcha sa sœur.
Ellie était perspicace. Elle avait deviné dans quelle direction son imagination fertile l’entraînait.
— Mener l’enquête dans un pays inconnu ? Ce serait insensé !
Et Polly n’avait jamais rien fait d’insensé.
Jamais.
Même quand elle avait été acceptée dans une université d’arts et que sa grand-mère l’avait contrainte à renoncer, arguant qu’il était de son devoir de subvenir aux besoins de la famille, elle ne s’était pas rebellée. Reléguée à un poste subalterne dans une association de bienfaisance, elle se contentait de suivre des cours du soir en compagnie d’autres artistes amateurs.
Polly n’avait jamais eu le goût du risque. Il y avait donc peu de chances qu’elle se rende un jour à Dharia. Du reste, elle n’avait pas les moyens de prendre des vacances, ni de s’offrir le billet d’avion. Et comment s’y prendrait-elle pour retrouver la trace de son père munie d’un simple nom, peut-être aussi banal là-bas que John Smith en Angleterre ? Non, ce n’était qu’un rêve. Et seuls se réalisaient les rêves de ceux qui avaient le courage de prendre le taureau par les cornes…
*  *  *
Polly sentait les regards sur elle, dans la file d’attente pour la vérification des passeports à l’aéroport de Kashan. L’attrait de sa blondeur, sans doute. Un coup d’œil autour d’elle lui avait suffi pour comprendre que cette couleur de cheveux était rare, à Dharia.
Elle y était. Dans le pays de son père. Enfin ! Elle peinait encore à y croire. C’était à Ellie qu’elle le devait. Ellie, qui avait pris un travail à temps partiel malgré son emploi du temps chargé. Elle parviendrait bien à s’en sortir pendant un semestre sans son soutien financier, lui avait-elle assuré. Polly avait mis plusieurs mois à économiser l’argent nécessaire pour le voyage. Étant donné son budget limité, elle avait réservé une chambre dans une auberge modeste proche du bazar de Kashan. Tant que la chambre était propre, cela lui convenait. Et si elle ne l’était pas… Eh bien, elle ferait le ménage elle-même.
Sous le regard appuyé d’un énième homme aux yeux de jais, Polly regretta de ne pas s’être attaché les cheveux. Demain, elle les cacherait sous un chapeau pour quadriller la ville. Après tout, Dharia était un pays ancré dans ses traditions, encore peu ouvert au tourisme. Ses shorts et débardeurs resteraient sans doute dans sa valise. Si aucune n’était voilée, les femmes qu’elle avait croisées portaient toutes des vêtements couvrants, en décalage avec la mode occidentale.
Enfin, elle atteignit le box de contrôle et tendit son passeport. Deux autres agents en uniforme furent alors appelés. Après un coup d’œil à son identité, l’un d’eux s’adressa à elle :
— Veuillez nous suivre, s’il vous plaît.
Éberluée, elle se vit accompagner au dépose bagages, où sa valise lui fut confisquée, puis conduire dans une petite pièce dépouillée, seulement meublée d’une table et de quelques chaises. Sa valise et son sac à main furent ensuite fouillés en sa présence. Polly commençait à s’inquiéter de ne pas avoir récupéré son passeport. Que cherchaient-ils dans ses affaires ? De la drogue ? Elle en eut des sueurs froides. C’était idiot. Elle n’avait rien de plus qu’un peu d’aspirine en sa possession. Et s’ils procédaient à une fouille corporelle ? Lorsqu’une femme de l’équipe de sécurité entra à son tour, Polly se raidit, sur la défensive. Une exclamation collective se répercuta dans la petite pièce quand l’un des gardes sortit la bague de son sac à main. Il la leva vers l’ampoule dénudée, projetant un arc-en-ciel irisé sur les murs ternes. S’ensuivit un échange volubile dans leur langue. Puis les deux hommes quittèrent le bureau en emportant la bague avec eux. Polly se força à respirer calmement sous le regard fixe de la femme.
— Vous êtes très belle, lança celle-ci à brûle-pourpoint.
Polly, prise de court, la gratifia d’un sourire tendu. Elle ne savait quelle réponse donner dans de telles circonstances.
— Merci, dit-elle enfin, par politesse.
Les minutes s’égrenaient lentement, tic, tac, tic, tac, à lui vriller les nerfs. La femme reçut un appel et décrocha. Polly attendait, les mains jointes sur les genoux. Pourquoi avaient-ils tous paru si excités en voyant la bague ? Était-ce un bijou volé ? Si oui, quel genre de bague, sans valeur d’après Vanessa, était ainsi reconnue au premier coup d’œil ?
Une autre femme entra dans le bureau avec un plateau à thé. Polly en accepta volontiers une tasse, humant le riche arôme de menthe. Ses doigts tremblaient lorsqu’elle porta le breuvage à ses lèvres.
— Pourquoi suis-je retenue ici ? questionna-t-elle dans un accès de témérité.
— Nous attendons les instructions.
— Et ma bague ?
Les deux femmes échangèrent un regard sans répondre. Polly était furieuse qu’on lui ait confisqué sa bague. Elle la chérissait, car c’était tout ce qui la reliait à cette mère qu’elle n’avait pas connue. Quand la lui rendrait-on ? Au moins, on ne l’avait pas fouillée et on lui avait servi un thé. C’était bon signe. Toute cette histoire n’était sans doute qu’un malentendu. Après tout, elle n’avait rien fait de mal…
Mais pouvait-elle en dire autant de sa mère ?
À bien des égards, Annabel restait une énigme, pour elle. Elle avait parcouru le monde dans le luxe en s’occupant des enfants d’autrui, tout en abandonnant les siens aux soins réticents de sa propre mère. Néanmoins, elle avait scrupuleusement subvenu aux besoins de sa famille pendant de nombreuses années. Tout cela était si contradictoire…
Quand ces rentrées d’argent avaient cessé du jour au lendemain, Polly avait appris à vivre selon un budget serré. Les deux sœurs n’avaient rien hérité de leur grand-mère. Celle-ci avait légué le contenu de sa maison, soit tout ce qu’elle possédait, à son fils, l’oncle de Polly, après s’être amèrement plainte que sa fille avait gâché sa retraite en la forçant à élever ses enfants illégitimes. Polly détestait cette étiquette. C’était injuste de cataloguer ainsi des enfants qui n’étaient en rien responsable de leur situation. Mais sa grand-mère, résolument conservatrice, avait sa propre vision des choses. Elle avait toujours eu honte que ses petites-filles soient nées hors mariage et ne s’en était jamais cachée.
*  *  *
À quelques kilomètres de Kashan, Hakim, d’ordinaire si posé, courait à perdre haleine dans les couloirs du palais. Une expression radieuse éclairait ses traits lorsqu’il fit irruption dans le bureau du roi. Rashad leva les yeux de ses dossiers avec un haussement de sourcils interrogateur.
— La bague ! s’écria Hakim, à bout de souffle.
Il la brandit tel un trophée, avant de venir la poser avec révérence sur la table de travail du roi.
— Elle a été retrouvée.
Rashad se leva d’un bond, sous le choc. Il s’empara de la bague et l’examina attentivement à la lumière du soleil.
— Où a-t-elle été retrouvée ? questionna-t-il.
Hakim lui relata l’incident de l’Anglaise retenue à l’aéroport. Le regard de Rashad se durcit.
— Pourquoi n’est-elle pas sous les verrous ?
— La prudence est de mise, conseilla Hakim. Mieux vaut ne pas provoquer un incident diplomatique…
— Une voleuse est une voleuse. Elle doit payer pour son crime, décréta le roi sans hésitation.
— Cette femme est jeune. Elle ne peut pas être la voleuse. D’ailleurs, elle n’a pas encore été interrogée. La police de l’aéroport tenait d’abord à vérifier auprès du palais que la bague était authentique. L’excitation est grande, à Kashan. Une foule a déjà commencé à s’amasser devant l’aéroport.
Rashad fronça les sourcils.
— Comment se fait-il que la nouvelle se soit ébruitée si rapidement ?
— La magie des réseaux sociaux, avança Hakim avec une pointe d’ironie. Impossible de cacher cette histoire au grand public…
— Une foule ? répéta Rashad avec stupeur.
— L’Anglaise en question n’est pas considérée comme une voleuse, mais comme la femme qui a rapporté l’Espoir de Dharia à notre roi. Pour ne rien gâcher, elle est jeune et, paraît-il, très belle… Le parallèle avec votre arrière-grand-mère et la façon dont elle-même a apporté l’Espoir à votre arrière-grand-père est frappant. Pas étonnant que les gens soient si excités.
Rashad ne partageait pas son enthousiasme. Un rassemblement de gens excités dégénérait trop souvent en agitation civile. Il ne comprenait pas l’exaltation de son conseiller concernant ce qui n’était, au fond, qu’une légende embellie par la génération suivante dans le but d’accroître le prestige de la monarchie.
— Cette histoire date du siècle dernier. Ce n’était qu’un stratagème destiné à provoquer un mariage désiré par les deux pays, à l’époque.
— Cet attroupement à l’aéroport est dangereux, intervint Hakim. Je propose que nous fassions venir la femme ici afin de l’interroger. Une façon de garder le secret sans soulever de réactions excessives.
Rashad songea avec regret aux vieux cachots dans le sous-sol du palais. Ce n’était sans doute pas ce qu’Hakim avait en tête. Il ne devait pas oublier que la bague avait été rapportée à Dharia et que la femme était trop jeune pour être responsable de sa disparition.
— Entendu. Il sera intéressant d’écouter ce qu’elle a à dire.
— C’est un miracle que l’Espoir de Dharia nous soit revenu, déclara Hakim avec ferveur. Et, j’en suis sûr, un excellent présage pour l’avenir…
*  *  *
Polly était dans un tout autre état d’esprit tandis qu’on l’évacuait de l’aéroport par ce qui ressemblait à une porte de service. L’aire de chargement sur laquelle ils débouchèrent confirma ses soupçons. Une sueur froide lui coulait dans le dos, malgré la présence rassurante de la femme de l’équipe de sécurité. À sa peur se mêlait une colère grandissante. Elle avait respecté la loi et n’avait commis aucun crime. De quel droit la traitait-on de la sorte ?
— Vous allez être reçue au palais, lui chuchota la femme d’une voix excitée. C’est un grand honneur ! Ils vous ont même envoyé une voiture et une escorte militaire.
En effet, un 4x4 blanc les attendait un peu plus loin. Polly s’installa à l’arrière, les mains sur les genoux. Vingt ans plus tôt, sa mère avait été employée au palais. C’était une occasion inespérée de visiter les lieux, décida-t-elle dans un effort pour positiver. Peut-être même y croiserait-elle quelqu’un qui se souvenait d’Annabel ? L’échange serait gênant si sa mère s’était bel et bien montrée de mœurs légères. Avait-elle eu plusieurs amants ? Comment se renseigner sans provoquer de scandale ? Ellie l’avait prévenue : retrouver la trace de son père équivaudrait à chercher une aiguille dans une botte de foin. Mieux valait garder pour elle les raisons de son voyage, le temps de découvrir quel accueil on lui réservait.
Un camion militaire rempli de soldats armés ouvrit la voie. Alors que le convoi ralentissait au moment de quitter l’aéroport, un troupeau de gens assaillit le véhicule. La nervosité de Polly monta d’un cran. Des visages se collaient aux vitres teintées et des poings tapaient contre la carrosserie dans un brouhaha assourdissant. La sueur perlait au front de Polly. Gagnée par la panique, elle ferma les yeux très fort.
À son soulagement, le 4x4 accéléra enfin l’allure. Ils roulaient à présent sur une large artère bordée de hauts immeubles. D’une foule de citadins aussi, apparemment massés là pour voir passer le convoi. Il régnait une ambiance festive et exaltée, nota Polly avec surprise. Tous agitaient la main sur son passage, le visage fendu de sourires amicaux.
Ils quittèrent la ville de Kashan, laissant la foule derrière eux pour s’engager dans un désert vide de toute habitation. De vastes plaines de sable parsemées de reliefs rocheux les cernaient de toute part, barrées à l’horizon par de hautes dunes. Ce paysage aride écrasé sous un ciel bleu vif et un soleil de plomb lui donna envie de le peindre, mais pas dans les tons pastel qu’elle privilégiait d’habitude. Le contraste la prit de court comme le 4x4 franchissait un portail, soudain entouré de jardins luxuriants avec ses hauts palmiers, ses arbustes et ses fleurs multicolores. Devant elle se dressait un édifice ancien coiffé de dômes de diverses tailles, qui semblait s’étaler dans toutes les directions sans plan défini.
La portière s’ouvrit et Polly émergea dans une chaleur étouffante. Une minute ne s’était pas écoulée que son T-shirt et son pantalon léger lui collaient déjà à la peau. Une femme attendait sous le porche imposant. Celle-ci s’inclina profondément devant elle et lui fit signe en silence de la suivre.
Bon, au moins, ce n’était pas une arrestation, conclut Polly avec soulagement. Mais si elle était curieuse de visiter le palais, sa colère ne l’avait pas quittée après la façon dont on l’avait traitée, sans lui fournir la moindre explication. Ses sandales crissaient sur les dalles d’un long couloir flanqué de colonnes de pierre richement sculptées. Elle suivit la femme dans un escalier aux larges marches peu élevées, puis à travers une vaste pièce chichement meublée jusqu’à une porte-fenêtre grande ouverte.
Seigneur, pensa Polly. Retour à la chaleur étouffante du dehors…
Sa guide s’éclipsa comme elle entrait d’un pas hésitant dans une cour close, où des palmiers dominaient une fontaine au majestueux jet d’eau. Les dalles au sol formaient un motif élaboré, défraîchi avec le temps. Polly se précipita vers la fontaine, à l’ombre, avide d’un peu de fraîcheur. Au même moment, une jeune femme brune en élégante robe longue se matérialisa devant elle. Avec un sourire crispé, elle lui désigna une table et deux chaises en plein soleil. Polly réprima un soupir. Alors qu’elle s’en approchait, des pas résonnèrent derrière elle. La jeune femme tomba aussitôt à genoux et inclina la tête. Médusée, Polly se retourna.
Un homme très grand aux cheveux de jais l’observait de son regard d’aigle. La comparaison était pertinente, songea Polly, intimidée. Elle se faisait l’effet d’une proie acculée par un prédateur. Il émanait de lui une aura de danger et d’autorité presque palpable. C’était l’homme le plus séduisant qu’elle eût jamais vu. Oh ! elle savait qui il était grâce à ses recherches sur Internet. Le roi Rashad en personne, récemment monté sur le trône de Dharia. Elle déglutit, la bouche sèche. Qu’est-ce qui lui valait l’honneur d’une entrevue privée avec une personne de si haut rang ?
Elle entrouvrit les lèvres sans savoir quoi dire. Il la devança.
— Bonjour, mademoiselle Dixon. Je suis Rashad. Auriez-vous l’obligeance de m’expliquer comment la bague s’est retrouvée en votre possession ?
« Je suis Rashad. » Comme s’il n’y avait qu’un seul Rashad au monde… Et sans doute était-ce le cas, pensa-t-elle. Sans doute n’existait-il qu’un seul homme comme lui dans tout le monde arabe. Un homme remarquable qui avait ramené la paix dans son pays en unifiant ses diverses factions et était universellement adulé pour cette prouesse.
— Eh bien… Il n’y a pas grand-chose à expliquer, répondit Polly dans un souffle.
À la seconde où ses yeux avaient croisé ceux de cet homme, des yeux d’un brun profond, luminescents comme l’or au soleil, elle avait cessé de respirer. Elle n’était pas en état de réfléchir. Encore moins de lui expliquer quoi que ce soit.
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Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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